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En quoy me/en-ie ores poujfer 
Dans ce bois, remerquant lesplaces 
Ott ie Vay veu ces ioun chaffer 
(Sibe) eßant prefent ä teschaffts? 
Säs quitton noflre Lyn, allon 
Qpefter, chaffer, pourfuiure, 6 Mu/e, 
Suy moy, Deege, S ne re/u/e 
D'imiter ton frere ApoUon : 

Q}ii bienfouuent ayant fonni 
Des Dieux la gloire, & la nature. 
Et du grand Monde fafonnd 
Par eux la cau/e S la ftruSurt : 
Ou bien fonni les fiers Geans, 
Qui par fon pere ä cavps defoudre 
Fureat ea quartiers & en paudre 
Efpars dans les champs Phtegreans : 

Enfa main, dontfi doäemenl 
De fon archet fa Lyre il touche. 
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Accompagnant Jon inflrument 
Des diuins accords de fa bouche, 
Prend foudain Varc d^argent, & va 
Chaffer dans vn bois folitaire, 
Ou bien quelque monftre deffaire, 
Ainfi que Python il tua, 

Comme ce celefle fonneur 
le fonnoy d^vn grand Dieu les gloireSj 
Et de mon Roy Vheur & Vhonnew\ 
Attendant fonner les vidoires 
Tant d'vn tel Dieu que d'vn tel Roy^ 
Sur ceux qui leuent leur audace 
Contre eux: mais iefens d^vne Chaffe 
L^ardeur ores bouillir dans moy, 

Dis Vautre iour Vhumeur nCen print, 
SiRE, enfuiuant ton ajfemblee. 
Et depuis Vardeur qui nCeprint 
Efl toufiours en moy redoublee, 
Non pas pour feulement quefler 
Beßes fauuesy noires, ou autresy 
Qui repairent aux foreßs noßresy 
Mais pour d*autres monßres domter . 

Sans enfuiure pourtant ce Dieu 

Chaffeur, & Harpeur, &fans prendre 
Au Heu de ma Lyre vn epieu , 
Paime mieux ma Lyre retendre^ 
Et für eile chanter ß bien 
La chaffe qu^ores ie proiette^ 
Q}te meßne ä Voeil ie te la mette 
Pour le proffit & plaifir tien, 

Car en tout ce que Vay vouloir 
(Sire) de rechercher ou ßiire. 
De dirCf efcrire, ouir, & voir^ 
La fin qui feule m*en peut plaire, 
Oefl d^y pouuoir auecq* plaifir 
Prendre vn proffit d*efprit enfemble : 
Car quand ce double fruit paffemble, 
Oefl le but parfait d^vn defir. 
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Äuffi mefme en ce que ie veux 
Öffrir aux grandsy ie me propofe 
De leur faire enfemble ces deux 
Cueillir en vne mefme chofe : 
Le plaifir remuant les coeurs 
Leur attrait Vefprit, & VoreilUy 
EtVautre leurdeuoir iueille 
Aux confeils, auxfaits, & aux mceurs. 

Si dans mes vers tu ne voulois 
Chercher que la fueille agreable 
Sans fruit, Vefcorce fans le bois, 
Le bois fans le fuc proffttable, 
Paimerois mieux te voir toußours 
Bäller y courre, efcrimer, fefbatre 
A Cent ieus, & faire combatre 
Dans ta court ton Once & tes Ours : 

Ou bien chaffer, non pas ouir 
La Chaffe quHci ie fay faite^ 
La Mufique ouir, non iouir 
D^vne Mufique plus parfaite^ 
Par laquelle tafckant chaffer 
A cor & cri noftre manie^ 
Ie veux la paifible Harmonie 
Faire ä tesfuiets embrajfer, 

Ou bien Vaymeroy mieux te voir 
Amufer cPvne mafquarade^ 
Vuide de fens & de fpauoir, 
Te paiffant de vaine brauade : 
Ou f amufer par des bouffons 
De ce qui par eux Comedie 
Se nommeroity ou Tragedie^ 
Et des deux n'auroit que les noms, 

Vay le premier de ces deux ci 
Vhonneur en ta France fait naiftre, 
Qui des Rois, qui du peuple auffi, 
Deux diuers miroirs fouloyent eflre : 
Si les premier es n'ont eßi 
Parfaites pour mon trop ieune age*. 
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Je me fuis en ce double ouurage 
Moymefme deputsfurmonte. 

Vay (pour tCefloignev mon propos) 
Maint grand labeur tafche parfaire, 
Pour ce hien du commun repos 
Diflrait de nous, ä nous retraire^ 
' Tant pour domter Vopinionj 
L^abuSj & Vardeur aueuglee, 
Qu'en lapolice dereiglee 
Chercher la reigle & Vvnion. 

Mais für nia Lyre ie ne veux 
Maintenant chantant vne Chaffe, 
Que dreffer quelques petits vceus 
Sur le mal quHl faut que Ion chaffe^ 
Et dedans mes vers rapportant 
Vvne & Vautre pourfuitte & quefle, 
Faire que ce chant que Vapprefle 
T^aille doublement contentant. 

Car comme du plaifir Vay dit^ 
Si en cela que ie te donne 
Tu recherchois le feul proffit 
Et le maintien de ta couronne. 
Tu ferois mieux en ton royal 
Confeil, arreße du langage 
D^ affaires j & du fainä vifage 
Du graue & doäe VHofpital. 

La leunejfe, la Royaute, 
Et des Princes la nourriture, 
Font que toute feuerite 
Repugne fort ä leur nature : 
Maisfi faut'il qu"* armes & loix^ 
Honneur, vertu, fcauoir, prudence, 
Fuß'Ce entre le feßin, la dance, 
Et le ieu, papprennent des Rois. 

Vn Prince fe peut deflourner 
Tant de Vamour que de Veflude^ 
De tout ce qui peut plus Vorner^ 
Que fon fceptre : foit par trop rüde 
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Couflume de Vajfuiettir^ 

Soit parfacCy ou fagotif ou faute 

De pouuoir Vhumeur brufque ou hautey 

En y confeniant diuertir : 

Par faute de meßer le ieu 

Et les gais mots^ par la doärine 
Se faire plaire, & peu äpeu 
Luy faire plaire la diuine 
Racine de tout heur & bien, 
Fafcheufe quand on la propofe : 
Mais qui nefgait qu^en toute ckofe 
Qui bien ne goufle n^aime rien ? 

Orfus donc (Sire) excite toy 
D^vne courfe de Cerf chantee 
Briefuementy & mefme la croy 
Vraye, & non pas reprefentee, 
le te voy ia (Sire) apprefii : 
Car ayant cefie matinee 
A la volerie donnee, 
A cheual tu es remonte, 

Le buiffon au mätin peß fait, 
Faifant beau, reuoir & cognoißre. 
Et qu^vn bon chien efloit au trait 
Dans la main d'vn veneur adextre, 
Qjii voyant, iugeant, defaifanty 
La nuiä parlant^ & faifant fefie 
Au chien, qui voüloit de la befle^ 
Et toufiours gä & la brifant : 

Conduit tant par Vaffentement 
Du chien, queparfa propre veui, 
Soit que par le pied feurement, 
Le temps, & la route il ait veu€, 
QuHl ait les portees, ou bien 
Les fbulees, les repofees, 
Ou autres chofes aduifees, 
En fon meflier n^oubliant rien : 

A deflournifon Cerf & fait 

Son rapport, fans que les fumees 
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Apporte dansfa trompe il ait, 
Pource quefe trouuans formees ^ 
En Aoufl & luillet feulementj 
Par troches en luin, & encores 
Par platteaux en May^ du tout ores 
Elles font hors de iugement, 

la departisfont les Relais , 
Et pendant que moy d^ainfi dire, 
Toy d*ainfi m*outr tu te plais, 
Nous fommes ia paruenus (Sire), 
Au laiffer-courre, ilfaut penfer 
Depiquer tant que tout tu voyes : 
Voila, le Veneur für les voyes 
Tient fon Untier preß ä lancer, 

Ce limier Vauoit mene droit 
Aux brifees, tant il eft fage, 
Puis a toufiours fuiui fon droit : 
Tant peut la nature & Vvfage 
Les heßes mefme faconner, 
La meute des chiens ne demeure 
Gueres hin apres, pour ä Vheure 
Bien decoupler & bien donner. 

Ce Cerfy pauure Cerf qui cache 
Dans Vepais du buiffon fe penfe, 
Oii ce matin Va rembufche 
Ce mefme limier qui le lance, 
Defa vie enfes pieds difpos 
Sefie^ tous ces bois refonnent 
D'vn long gare^gare, &fe fonnent 
Par ce tien Veneur deux longs mots, 

Tout foudain que ce lancement 
A nos oreilles fe vient rendre, 
On fait le prompt decouplement 
Par quatre ou cinq longs mots entendre 
Toute amefe peut afferuir 
A fes fens : mais Voeil, & Voreille, 
Contens ici, par nompareille 
Force nous peut poindre & rauir. 



ODE DE LA CHASSE. 



Voy-le-ci (Sire) dans ce forty 
Aller par ces portees mefme: 
Jl rompt, il brife^ il bruit, ilfort, 
Et defia de viflejfe extreme 
Se court, Je preffe ä cri & cor, 
Suiui de la meute courante, 
Tout enfemble apres luy parlante, 
Attendu des relais encor. 

Tuvois ces prompts piqueurs brufler 
D^ardeury & tantqfl par bruyeres^ 
Tantofl par fuflayes voler, 
Par champSf par forts, & par clairieres : 
Des mots de leur trompe animans 
Enfemble les chiens & la beße, 
Et au plaifir de la conquefle 
Plus qü*ä la proye penflammans, 

le ne m*eßonne d^ Orion ^ 
Ny d^Adonis, ny d^Hippolyte, 
Ny du miferable Aäeon, 
Ny d^Atalante, ou de lafuite 
Que Diane fouloit mener : 
Car ce plaifir dompteur des vices, 
Paffe tous plaifirs & delices 
Qjii ne nous fönt qWeffeminer. 

Tant que ceux-ci, qui nuiä & iour 
Menans leur vie chaffereffe^ 
Fuyoyent le cafanier feiour, 
Quife couplant ä la pareffe 
Sefait Vengendreur de tous maux, 
Outre leur deduit & leur quefle 
Auoyent Vheur de la vie honnefle 
Pour grand loyer de leurs trauaux, 

On feint les plus forts Dieux chaffeursy 
Ainfi qu^HercuUy & Phebus mefme : 
Car toufiours la grandeur des coeurs, 
La force & la Nobleffe paime 
Aux chaffes^ qui peuuent dreffer 
Beaucoup, & maint lesfcait bien faire y 



8 ODE DE LA CHASSE. 

Quipeut en guerre Vaduerfaire, 
Et en paix les crimes chaffer. 
Mais retourner au Cerfilfaut, 
Qßdi (Vvne longue randonnee 
Forlongeant, fait efire en defaut 
Toute noflre meute eflonnee : 
Ilfaut que ces chiens ia branlans 
Toußours en craintefe retiennenty 
Tant qu^eux-mefme aux voyes reuiennent. 
Apres leur Cerf toußours allans, 
Ilfaitfes rufes maintenant 
Qjie luy a peufon age apprendre, 
Aux hardes des befies donnant, 
Pour faire aux chiens le change prendve : 
Ou bien querir (peut-efire) il va 
D*autres Cerfs, que toußours il chaffe 
Deuant Joy^ par ß long efpace 
QjiHl face fuiure vn de ceux lä, 
Ou n^ayant qü*vn feul Cerf trouue 
Dedansfa repofee, ä Vheure 

II le chaffe : & d^oüpefi leue 
Cefi autre, le nofire demeure ; 

Ou tout au bout d?vn long fuyant 

Bondifi au fort, ou bien il vfe 

Encores de mainte autre rufe 

Sur luy fuyant & re fuyant, 
Si pas vn de tes chiens n'afceu 

Defaire la malice ßenne, 

Et que relancer ne Vait peu, 

II faut que le Untier on prenne, 

Et qu*on commence ä requefier 

Depuis la brifee derniere, 

Ott Von a veu les chiens derriere 

Leur proye branßer & douter : 
Suiure les voyes, aduifer 

Fort bien pil demeure, ou fil paffe 

Songer comme il a peu rufer, 

Tant que fes rufes on defface : 
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Et qu^en parlant alors ainfi 
Q}i^au laijfer-courre on le relance, 
Or Jus donques chacun fauance 
Pour y eflre, & toy (Sire) auffi. 

De la trompe les mefmes mots 
Qjie Vay ditsparauant^fe fonnent : 
De mefmes criSy mefmes propos 
Tous les lieux d^alentour refonnent : 
On le recourt, rebaudiffant 
Les chienSy gründe efi la randonnee : 
Mais la 1>efle en fin maumenee 
Perd fon haieine en fe laffant, 

Ce pauuret preffd defipres 
Par la meute qui le mau^meine^ 
Veut gaigner quelque eau tout expres, 
Pour fraifcheur reprendre & haieine : 
Mais las! chetifil apprendra 
Tout au rebours que la vißeffe 
Dedans Veau nuifible fe laiffe, 
Et toß les abois il rendra. 

Qjielques Cerfsfefont par les eaux 
Porter f de peur que les Mens viennent 
Les affentir: dans les rofeaux 
Quelques autres cache^fe tiennent : 
Vn autre porter fe fera 
Sur le dos de quelque autre beße, 
Mais de ceßuy la mort eß preße, 
Peu apres que forti fera. 

Aux trouffes ia les chiens ardans 
Le tiennent y il eß ia par terre, 
Ils le tiraffent de leurs dents, 
louiffans du fruit de leur guerre : 
Les larmes luy tomkent desyeux : 
Et bien que pitii prefquHl face, 
Si faut'il que de teile chaffe 
Sa mortfoit le pris glorieux, 

La mort du Cerffe fonne^ alors 
Les monts, les vauXy & les boiSy rendent 
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Les bruyans & hautains accors, 
Que les trompes dans Vair efpanäent. 
On coupe & leue vn des pieds droits, 
On abat Vorgueil de Ja tefle, 
Q)iifont (Sirb) de ta conquefle 
Les enfeignes & premiers droits,. 

On Je met (peut-eßre) ä parier 
Voyant cefie tefie ramee 
De f rayer y brunir, & perler ^ 
De bienfommee, & bien paumee^ 
De bien roüee, & fi eile a 
Marrein, andouilliers, & goutieres 
D^vn fort vieux Cerf & cent manieres 
De difpute outre Celles lä : 

Si Ion auoit premierement 
Bien iugi quHl fut Cerfcourable, 
SHl efl Cerfdix cors ieunement, 
Ou fort vieux Cerf &fort chajfable : 
Si le pied monflroit bien que c^efl, 
Et tousfignes qü*on a peu prendre, 
En ton retour tu peux entendre, 
Tout tel deuis qui aux grands plaifl, 

Lä fouuent du particulier 

On tombe ä parier de la chaffe 
En commun^ comme du Sanglier, 
Soit que lors du Vautray Ion face, 
Ou d^autres fa^ons le difcours^ : 
Quandpar grands leuriers que Ion iaquCy 
Aufortir du fort ilpattaque 
Du cofli qu*on afait Vaccours, 

Ces animaux grondans^ fumans 
A gueule ouuerte^ arme:( d^horribles 
DeffenfeSy bauans^ icumans. 
Et plus dangereux que terribles, 
Se peuuent ä cheual tuer 
De Vefpee : mais ie nCaffeure 
Que Vefpieu efi Varme plus feure, 
Soit pour atteindre ou pour ruer. 
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On parle des loups que Ion prend 
A la hueey ou d^autre forte, 
Du carnage par qui Ion rend 
La gloute befle prife & morte : 
On parle des cheureuls, des daims, 
Et d^autreSy foit pour courre, ou tendre, 
Ou pour epiant les furprendre 
D^vn plomb, ou bien d*vn trait attaints : 
Ainfi que VOurs qui ne court Jus 
Aux gens, tant que mal onluyface, 
Ains attend le coup de deffus 
Vn haut arbre, Or quand on le chajfe 
De fes cauernes les grands trous 
On boufche, & bien qu*il grimpe, & rue 
Des pierreSf quHlferre^ & quUl tui, 
Cede en fin aux Mens & aux coups, 
Puis du caut Renard buiffonnier, 
Qui toußours entre les chiens vfe 
De tours rufe^^ mais du leurier 
La dentfinit enfin fa rufe : 
Ou de petits chiens Ion fe plaifl, 
Comm* au Blereau luy faire guerre , 
On efcoute, on houi la terre 
Droit für Vaccul quand ily efl» 
Parier auffi du Lieure on peut 

Qu*ä force on prend, ou d^vne forte 
Rare, quand le Leopard veut 
En quatre ou en cinq fauts Vemporte : 
Mefme on peut difcourir combien 
A leuretter on fe peut plaire, 
Quand en plaine rafe on voit faire 
Au lieure & aux leuriers fort bien, 
Pour le quefler on va marchant 
Par rang dedans teile campagne, 
Le Pelaud part : on va lachant 
Les leuriers, les cheuaux d^Efpagne, 
Et les vifles courtaus apres 
Font poudroyer leur longue trace : 
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II Je court, patteint, fe bourraffe, 
Tant il a Jon ennemi pres, 

Point ne luy fait perdre le cceur 
Vatteinte <Vatteintefuiuiey 
Ses piedsfont cele^ par lapeur, 
Qui feuls peuuent fauuer fa vie : 
II eß mis enfin au noüet, 
Dont quelquefois mefme il efchappe 
Par bonds quelquefois ilfe happe. 
Et criant roidit le iarrei. 

Des animaux plus eflrangers 
On peut en bref toucher la chaffe, 
Comme des bien rame^ Rangers, 
Ou des Lyons qu^au feu Ion chaffe, 
Des Tygres qu^on trompe au miroir, 
Des Elephans qü*auffi Ion trompe. 
Et dont ne peut la forte trompe 
Contre Vefprit humain valoir. 

Tels propospenflent eflans pleins 
De mots propres ä ce langage, 
Dont les Grecs, & dont les Romains 
N'eurent iamais ft riche vfage : 
La fonnent ces mots de limier, 
Chien-courant, dogue, chien-d^attaque, 
Epagneu^ chien d*Artois, & braque, 
Barbet, turquet, allant, leurier. 

La des Mens oublier nefaut 
La race, couleur, & maniere, 
Les noms, comme Miraut, Briffaut, 
Tirebois, Cleraude, & Legere : 
Et en leuriers, lafon, Volant, 
Cherami, Cigoigne, Cibelle : 
Et Cent noms dont on les appelle, 
De toutes les fortes parlant, 

D'etabler, de rere, draller, 

De bontems, de fraye, gaignage, 
Du contre-pie, dufuraller, 
D^os, de pinces, du viandage: 
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Bref, de tout autre iugement 

QtiUl faut que Von face ä toute heurCy 

D'entreey fortief demeure, 

Suitte, dreffementf lancement : 
Des diuers langages qu^on doit 

Dire aux chiens, diuers mots de trampe, 

Et diuerfes voix que Ion oit, 

Du change, auquel il faut qü'on rompe 

Les chiens, ou de leur long defauty 

De bien remeuter, de vißeffe, 

De creance, voire fageffe, 

Qui für tous aux chiens blancs ne faut : 
Du cours de Chaffe, & des aboiSy 

Des tefles^ meulles^ cheuilleure, 

De perches, couronnes, epois, 

Andouilliers, trocheure, & paumeure, 

Puis des traces, & du fouillard, 

Des marches^ laiffees, fumees, 

Et tant d^autres accouflumees 

Fagons de parier en tel art, 
On oit de toiles, de haier. 

De bioquer ^ crochetter, d^enceindre 

De harts, & de perchesy parier, 

D^epieux, que diuers fang peut taindre 

Sans en vfer : parier de pans, 

De maißres, de nappe, de mailles, 

Du fauue, du noir, de bichailles, 

De layes, marcaffins, & fans: 
De broquars qui les dagues ont, 

Puis des beßes de compagnie, 

Ou qui au tiers ou quart anfont^ 

Et tous les mots de Venerie : 

Ou d^autres chaffes, foit pour voir, 

Pour queßer, pour pourfuiure, ou prendre 

Et que nul vers ne peut comprendre, 

Sont pris läpour vn grandfgauoir, 
La quelqu^vn (peut-eßre) ialoux 

De ces longs dif cours, & ^ncore 
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Piqu^ du plaifir que für tous 
II aime, il exerce & honore^ 
Subtilement deflournera 
Le propos hors de Venerie, 
Et haut & dru de Volerie, 
Mais en brefpourtant parlera. 

L*occaßon Je peut choißr 
Sur cela que Ion Va fait prendre 
Ce matin aux oifeaux plaifir, 
Auant que par courfe entreprendre 
De forcer ce Cerf, & premier 
D* Auflrucher fera la parole, 
Soit qü*en faifon propre Je vole 
Le perdreau par vn EJpreuier : 

Soit que d*autres oifeaux de poing 
Ort vole auffi pour champs, ä Vheure 
Que ces per dreaux fönt ia plus loing 
Leurs vols^ d'aile auffi roide, & feure 
Que pere & mere, ou quand ilsfont 
Ia perdrix, qui vieilles deuiennent : 
Pour tel volfur le poing fe tiennent 
Les Autours, qui guerre leur fönt. 

Ou bien leurs Tiercelets qü*on croit 
Faire mieux, & que plus on aime^ 
Mefme fouuent dreffer on voit 
Uoifeau de leurre ä ce vol mefme ; 
Vn Lanier dans Vair fe fouftient 
Sans fin, & roüant ne pecarte 
lufqu^ä tant que fon gibbier parte, 
Mefme vn Faucon long tempspy tient. 

Qui plus eft, vn Sacre, vn Gerfaut, 
Se dreffe ä cefte mefme proye, 
Qu^auparauant ietter ne faut 
Qjte partir leur proye on ne voye : 
Tous ces oifeaux ne bloquent pas 
Lors que les perdrix ils remettent : 
Mais tous, quand ils fönt bonSy les mettent 
Au pied, fondans foudain en bas. 
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Sott oifeau de leurre, ou de poing. 

De petits Mens pour la remifey 

Sages & bonS, Ion a befoing^ 

Que peu ardens, & ä laprife 

lamais afpreSf Ion doit choifir : 

Leur deuoir, auec Vaile bonne 

De VoifeaUf aux cuifines donne 

Du gibbiev, & aux yeux plaifir , 
le te diroy bien comnV apres 

Ilfuiura le volpour nuiere. 

Et quand de mares on efi pres, 

Ou ruiffeauXf en quelle maniere 

Les oifeaux alors decouuerts 

Se iettent ä mont^ lä ou vaine 

Efi Vattente^ pon ne prendpeine 

Que leurs gibbiers foyent bien couuerts : 
De quels cris on vfe, & quels mots, 

De quel egard & patience, 

Pour faire tourner ä propos 

D^vn oifeau la tefie, oü Ion penfe 

QuUl ait mieuxfurfa proye Vceil^ 

De crainte que Ion ne foruuide, 

Comme on croife, comme Ion vuide, 

Contentant & Vceil & le vueil. 
Les Ridanes fönt le gibbier^ 

Les Varriens, & les SarcelleSy 

Sur tout le Canardy qu^vn Lanier, 

Ny qu^vn Faucon ä tire-d^cele 

Ne peut r^auoir, fi quand il pari 

n ne Varrefie, & lors en terre 

Fondant roide comme vne picrre^ 

Äffomme fous foy le Canard. 
le te feroy encor^ iouir 

Du plaifir que teile perfonne 

Pourra donnery faifant ouir 

Le plaifir qü*aux grands feigneurs donne 

La haute Volerie, au Heu 

Ou ore pour Milan, S- ore 
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On vole pour Heron encorCy 
Pour Chat-huan & Fauperdrieu, 
Si tofl que le Milan Je voit 

Vn haut cri la veue accompagne, 
Le Duo que porte Ion auoit 
Efl iette deffus la campagne^ 
Pour faire le Milan baiffer^ 



Au ciel comme luyfe trouffer. 
Quelques autres Sacres ä mont 
Sont iette^y & mainte venu^, 
Prefque iufques dans le ciel vont 
Donner ä leur proye cogneuä. 



Quand cefie mejlee au ciel faite 
Se perd quafi de Vosil, qu^on iette 
Apres tous autres le Gerfaut, 

Vvn braue & fort^ depuis le bas 
lufqu'au plus haut de pareille aile^ 
Ne de facon ne monte pas 
Que les Sacres : mais en efchelle 
Roide & foudainfe vient* hauffer 
Droit au Milan^ que par la force 
D^vne feule venue, il force 
Du haut de trois clochers baiffer : 

Puis hauffer y & faire on luy voit 
Des fuites, mais en toute place 
Nouuelle venue il recoit^ 
Tant qu^en fin la cheute Je face 
Souuent bien fort hing : Mais auant 
Que commencer, des que la proye 
S*efi veu^, toufiours on enuoye 
Quatre ou cinq piqueurs fous le vent. 

Du Milan la cuiffefe rompt 
Auffi tofl que la cheute efl faite ^ 
Puis foudain la curee ilsfont. 
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Et chacun y pique, & fouhaite 

D^arriuer premier, pour auoir 

De ce Milan la queui^ pource 

Que c^eft le prix de teile courfe, 

Qji^enfon leurre on fait apres voh\ 
Or combien le vol pour Milan 

A celuy pour Heron rejjemble, 

Pour Fauperdrieu, ou Chat-huan : 

Et combien tout differe enfembUf 

Par ce mefine komme fe diroit, 

Et Ven reciteroy la forte : 

Mefme puis qu'au faire eile apporte 

Plaißr, le recit en plairoit, 
le diroy qu^vn Heron fouuent 

Dans Vair, fouuent fe trouue en terre, 

D'ou Von le fait partir, auant 

Que dans Vair on luy face guerre : 

Et qu^on peut de Fauconspaider 

Pour vne teile volerie, 

Ou de Sacres comme Ion crie 

Pour defon bec faire garder, 
le diroy qu^en ce vol il faut 

Des leuriers, pour le Heron prendre^ 

Et qü*ä Vheure quHl chet d^enhaut^ 

Les oifeaux que Ion a peu rendre 

Sifages, crainte aucune n^ont 

Des Chiens : & ces chiens qui fe dreffent 

Ainfifi bien^ iamais ne bleffent 

Ces oifeaux qui communs leurfont, 
le diroy cela qu^eßans pris 

Par leur beCf quelques Herons rendent, 

Puis la curee, & puis le pris 

Que les mieux faifans en attendent : 

Les bouts des alles de Voifeau 

Pourfon leurre quelqü'vn remporte, 

Et au Seigiteur la houpe onporte 

Pour en decorerfon chappeau, 
Le Fauperdrieu^ & Vautre auffi^ 
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Dont Vvn comme vn Milan parreße 

Bien peu en terre : Vautre ainfi 

Qu'vn Lieure par les champsfe quefle, 

Dans la terre oü ilfe blottit, 

Et leurs vols ne different guere 

De Vvne & de Vautre maniere, 

Dont en brefpar mes vers Vay dit. 

Je pourroy teucher nonobßant 
Les differences qui Je treuuent : 
Puis d'ordre Viroy recitant 
Tous les autres vols, quifepeuuent 
Par vn tel komme raconter^ 
Comme du Geay^ de la Corneille^ 
De la Pie, qui fait merueille 
De craqueter & caqueter : 

Mais bien de PAlloüette, eßant 

Mefme au nombre du haut vol mife^ 
Qtiife perd de tout oeiU montant 
Droit dans les cieux, oit eile eß prife 
Par le gentil Emerillon ; 
Breff de tout vol depuis la Grui^ 
Qui quelquefois voler peß veue 
Iufqü*ä ce petit oifillon. 

Pexprimeroy mefme les mots, 
Dont comm^ vn autre en Venerie, 
Celuy farcira fon propos 
Parlant de la Fauconnerie, 
Comme de * 

Paffager^ oifeau d^vnc wwe, 
Ou de plußeurs chofes cogneue • 
Tant feulement ä ceux de Vart, 

Comme eurer, paißre^ tenir, 
Auoir bonne gorge, & enduire, 
Emeutir, poiurer, deuenir 
Pantois^ & d^autres qWon peut dire 
Du traitement de tels oifeaux : 
Oomme ilfe iardine, ilpeffore, 
Pannage, main^ &ferre, encore 
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Les longues pannes & cerceaux, 

PerchCy gand d^oifeau^ chaperons^ 
Langes y iets, veruellesy fonnettes^ 
Et tant d^autres ß propres noms 
Des chofes ou d^adionsfakes : 
Et or^ pour dire en generale 
le comprendroy toutes les chofes 
Quifont en tout telfpauoir clofes. 
Des Nobles ff auoir principaL 

Mais ie mefen ia trop laffi 
De ma longue courfe^ igaree 
Hors du propos : Tay trop laiffi 
Mon Cerffans en faire curee: 
La longueur du propos deduit, 
Le chemin de ton retour paffe, 
PuiSf peut-eßre, quelque autre chaffe 
T^amufera iufqu*ä la nuid : 

Qui gardera qu'en ton retour 
Ta Maießi tel difcours oye :■ 
II faut que ce reße de iour 
A mon Premier deffein femploye : 
le reuien, ce me femble, au Heu 
Oü ce Cerf couchi Ion defpouille^ 
Surfa chaffe^ mort^ & defpoüille, 
Faifant maint & maint iuße vceu. 

Je luy voy couper les * 

Puisfon cuir qfler ils luy viennent, 
Lei * 
Auecques * 



On fend fon coeur pour vne croix, 
Ainß comme Ion dit, y prendre^ 
On cherche en luy tes menus droits 
Qji^en ton crochet (Sirb) on vient pendre^ 
Entre lefquels les fllets fönt. 
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Et lefrancboyau qu'on affemble 
A plufieurs defia mis enfemble : 
D^autres droits les veneursy ont. 

Tout le fang dont ce corps eß plein 
Se raffemble hors de la beße^ 
On met par morceaux tout le paitij 
Cependant quHlfaut que la teße 
Onfeparej & qu^on leue auant 
La hampe, & puis que Ion partiffe 
Le reßey Vvne & Vautre cuiffe 
Et les deux efpaules leuant, 

Les coßest le petit fintier, 

Que le cinq & quatre on appelle, 
La piece du fintier dernier 
Qjii la venaifon monßre en eile : 
Le pain trentpi au fangpeßend 
Sur le cuir, la curee on fonne^ 
Qui auant qü'aux Mens on la donne, 
Tant quHlsy foyent tous^ Je deffend, 

Tout cela qui nous rend ardans 
A lefuiure, & qui pour la gloire 
Nous poindy & nous ard au dedans, 
Nous trauaillant pour la viäoire^ 
Donne aux vainqueurs vne fierte^ 
Tantfoit de petit pris la pri/e^ 
Vn triomphe^ vne ioye iprifc, 
Qjiifentrentefle d'afpretd: 

De cela tous ces Mens Je fönt 
Vn exentple affe\ conuenable, 
Qui plus afpres & plus fiers fönt ; 
Et de mainte fa^on nterquable 
Semblent recognoißre leur fait, 
Triomphans du pris de leur peine : 
Ceße mefme viäoire ameine 
Les Veneurs ä pareil effed : 

Qui plus refiouis, plus gaillards, 
Et brauans de leur peine prife, 
Sont plus ardans d^auoir leur parts, 
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Que fi grand* chofe eßoit conquife : 

Chacun rCoublie ä'fe vanter 

De cela quHl afceu mieux faire, 

Tdchant pour Jon plus grand fallaire 

La gloire che^Joy remporter, 
Or ie voy qu^en ce temps diuers 

Ta principale Chajfe (Sire) 

Doit efire des Difcords peruers, 

Renuerfeurs de tout grand Empire, 

Pour en les pourchajfant chaffer 

La ruine qui nous menace, 

Comme ia teile heureufe chajfe 

Dieu fafaitß bien commencer. 
Je fgay mefme qü*en imouuant 

Tanifoit peu quelque eau croupiffante, 

Sort grand* puanteur : & qu^vn vent 

D^vn peu de braife languijfante 

Excite fouuent ^rand^s ardeurs. 

Et pour tels dangers ie ne cuide 

Qft^encor* noßre France foit vuide 

De fouffleurs & de remueurs, 
Ie fuisfeur que les grandsfont pleins 

Souuent de grande haine & pique, 

Ne fuiuant pas de ces Romains 

La doärine & la gloire antique, 

Qjii moins de triomphe auoient mis 

A vaincre lesforts aduerfaires, 

Qu*ävaincre les propres choleresy 

Nos plus familiers ennemis, 
Vay grand^ peur qu*vne Ambition 

Soit d* Ambition refuiuie : 

lefgay qu^en noflre nation 

Naturelle & propre efi Venuie, 

Et que tout cela qui en vn 

Nous doit eßreindre d^auantage^ 

CiutisT, Ie PaiSy Ie parentage, 

Et d vn Roy Ie lien commun : 
Oefi cela quifeul au rebours 
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Nourrifl en nous la haine & nolfe^ 
Par ce monflre Enuiey toufiours 
Maniant noflre humeur Frangoifej 
Nous piquant plus contre la loy 
De tous ces liens qu^on fepare^ 
Que contre le luif, le Barbare^ 
L^Incogneu, Vennemi du Roy. 

Ce vice ä nous particuUerj 

Comme aux autres pdls vn vice 
Efl toufiours propre & familier, 
Nous fait {voulant faire feruice 
Au Roy) luy nuire : car ialoux 
Et pique:^ ä qui efire, & faire 
Pourra le plus, par vn contraire 
Difcord, nousperdans luy & nous. 

Outre encor^ ie voy {car ie veux 
Prefque toutes les caufes rendre, 
Qui me fönt conceuoir ces vosus 
Sur ce Cerf que tu viens de prendre) 
Que mainte perfuafion 
Qu*en tout on croit & fainäe & bonne, 
Soit par :{ele ou rufe. Je donne 
Pour Vvne & Vautre faäion. 

Qui {peut-eflre) trouuant defia 
En nous la rencontre opportune, 
Qui efi Vambition qu^on a, 
Compagne de cefie rancune : 
Nous eguifant, nous defermant 
Vefprit & Voßil^ au foußien d^elle 
Et toutes chofes, fors icelle, 
Va nos fens & nosyeux charmant. 

Oefi ce qui fait que nous trouuons 
Du tout bon ce qui eß des noflres, 
Que nous hayons & dedaignons, 
Fut-il bon, ce qui efl des autres .■ 
Puis les vns fe voulant hauffer, 
Peut-eflie, für les proches Princes^ 
Et tant du Roy que desprouinces 
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Toutes les charges emhraffer : 

Les autresfe voulant fentir 
Du mefpris qü*on fait ä leur race 
Pour les Premiers aneantir 
Affrontent Vaudace ä Vaudace : 
Et Christ {qui n^en peut mais) efl pris 
Pour bon droits ou pour couleur belle : 
Nos brouilleurs fönt de la querelUy 
Par icelle epians leur pris. 

Mefme ainfi que maint enflammeur, 
Afpre & plein de pedanterie, 
Retenant de fa vieille humeur 
D^efchole ou bien de moynerie : 
Ou d^autre cofli maint criart^ 
Qui dedansfa chaire extermine 
Et brufle vn chacun, & mutine 
Le peuple^ par :(ele ou par art : 

Ou tafche ä faire des difcords 
Des grands, leur profflt, & leur gloircy 
Et du fang des grands hommes mortSy 
Couronner enfln leur viäoire, 
Plufieurs feigneurs (peut-eßre) auffi 
Ont tafchi par teile difpute^ 
De fiapper le blanc de la butte, 
Ou ils tiroyent deuant ceci. 

Les aucuns pour hauffer leur rang, 
Les auires pour eher eher vengeance : 
Les vns pour paffouuir de fang ^ 
Dont mefme Venorme abondance 
Affe\ encor ne les repaiß : 
CeuX'Ci ont la mutineric 
De nature^ & la piller ie 
Plus que Dieu mefme ä ceux-lä plaifl, 

Quant ä maint autre, ou ä credit^ 
Ou par quelque.pique legere, 
Ou par des grands Wefire point dit 
Auoir vne ame cafaniere : 
Ou par vn deuoir^ dont il fent 
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Sa vie ä vn feigneur eßreinte ; 
Ou par la force^ ou la contrainte 
Des crimes quHl void ou entend : 

Ou pour la deßence du bien 
Que fa maifon tient en VEglife : 
L*Auarice trouue moyen 
De Je couurirfous la feintife : 
Ou par vn eguillonnement 
Defemmes, d^amis^ de lignage, 
Ou bien pour quelque autre auantage^ 
RufCf egardf ou tranfportement, 

A fans rien poifer efpoufe 

Soudain l'vne ou Vautre querelle : 
Et quant ä ceux qui ont vfe 
En cela d*vn bon & vray f e/e, 
Le nombre eß grand^ mais ie ne fcay 
Si des autres le nombre ils paffent : 
Et quoy quHls pretendent oufacent, 
En eßime ie ne les ay, 

Car quant aux vns ilsfpauent bien 
Que Christ eß vn Roy pacißque, 
Dieudepaix^ & feul entretien 
D^vnite dansfon corps myßique : 
Que Christ veut puis quHl n^efl permis 
(Difent'ils) glofer VEfcriture, 
Que nous aimions ceux qui iniure 
Nousft)ntf ^ nous fönt ennemis: 

Qu^ä celuy qui va fouffletant 
Vvne des iouis, Vautre on baille : 
Que quand on nous va tourmentant 
D'vne ville en Vautre onpen aille : 
Qj4e lesfainäs anciens n^ont pas 
Deffendu leur caufe par armes, 
Mais leur ieufne, priere & larmes, 
Et leur mort eßoyent leurs combats, 
Qj4e ceux-ci mefmes * 

Nagueres ceux^ qui d^vn courage 
Trop charnel en auant mettoyenty 



Qu'il falloit repouffer Voutritge, 
Di/ans, que bien qu'en Fancien 
Teßameat guerre S refiftenee 
Futpermife, teile Ikence 
N'eß poini du Teßament Chrtflien ,- 

Mais que Christ par afßiäions, 
Far tourmens, croix, S vttupere, 
Veut qu'en Cenfuiuant nou3 enlrion 
Au royaume de Dieu/onpere: 
Du fang des fainäs Veffufion, 
Etfemence continuelie 
De VEglife, S la merque d'eUe, 
N'eß quefaperfecution. 

Tant que par leur dire voulans 
Faire ceffer par ßtrce & armes, 
Les maux, Its ajfauts viotetis, 
Perficutions, & alarmes 
En ttur Egiife, Hs Jbnt ceffer 
La merque qui ta/ait cognoißre : 
Et « nom en eux nepeut eßre 
Qu'ä eux/euls ils vouloyenl laiffer. 




Sir 
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NOTES 



1 . Ode de la chasse , p. i . 

Ce petit poöme ^tait de nature ä intöresser Charles IX , qui avait 
pourla chasse une v^ritable passion , et qui Iui-m6me ^crivaitsur 
la v^nerie. On peut consulter sur ce point Tint^ressante introäuc- 
tion de Touvrage intitul^ : Liure du Roy Charles. De la chaffe du 
cerf. Publiipour la premi^re fois^ d'apris le manufcritde la bi- 
bliothique de VInfiitut ^ par Henri Chevreul. Paris, Aubry, iSSg, 
in-8«. 

Charles de la Mothe nous pr^vient que cet ouvrage « n'eft ici 
ä moitiö ». (Voyez tome I de notre Edition de Jodelle, p. 6.)Non- 
seulement il n'est pas termin^ , mais il präsente de nombreuses la- 
cunes. Jodelle ne connaissait sans doute pas par lui-m6me tous les 
termesdela v^nerie, et il comptait se renseigner aupr&s de quel- 
qu'un de special, comme le fit Moli&re lorsqu'il demanda k M. de 
Soyeceurt lesmotsdumöme genre qu'il pla^a dans ses Fächeux, La 
r^action de ce poSme est souvent obscure et embarrass^e. Les 
öditions s'accordent parfois de la mani^re la plus malheureuse pour 
reproduire des fautes Evidentes. (Voyez les notes 3 et 4.) 

2. Parfaites pour mon trop ieune age, p. 3. 

C'est-ä-dire I ä cause de mon trop jeune äge. C'est le texte de la 
premi&re ^ition ; la seconde substitue par ä pour^ ce qui donne 
un faux sens. 

3. Pource que Je trouuans formees , p. 6. 

II y B.fermies dans les deux ^itions; mais c'est assurdment une 
faute, ainsi que le prouve surabondamment ce passage du Liure du 
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Roy Charles que nous transcrivons ici comme le meilleur et le 
plus sür commentaire des vers de Jodelle: « Le cerf ne iede fes fu- 
mees qu'en trois dioerfes lortes. Car Ton ne compte poin^ ceUes 
qu'il £ai£l durant le nit & l'Hyuer, k caufe qo'elles fönt des&idles ; 
la premiere eft en plateau, c'eft k dire qae rezcrement qui fort de 
fon Corps eft de la mefme forme d'vne bouze de vache, mais noa 
de la couleur: car eile eft vn peu plus verte.... Trois femaines 
apres que le Cerf eft remply du viandis qu'il prend , & que fon 
boyau eft plus eftrefly k caufe de la graifle , felon la forme dndid 
boyau il ie6le fes fiim^ qui fönt en torches. Apres comme il a la 
chaleur plus grande dedans le corps , k caufe de la venaifon , elles 
fe fiiparent d'enfemble , & fortent form^ & en crottes , comme 
fönt Celles d'vne Cheure, mais plus grofles. » (Chapitre V. Detju- 
mäes du cer/t p. 17 et 18.) 

4. Sott que lors du Vautray Ion face, 
Ou d'autresfofOHs le di/cours, p. 10. 

On lit dans les deux ^itions : Ou d'autresfofons de difcours , 
ce qui ne donne point de sens satisfaisant. 

5. Se vientj p. 16. 

Ainsi dans la premi&re Edition ; Se voit^ dans la secoode. 

6. Ou de plufieurs chofes cogneuSy p. 18. 

Les deux diitions donnent cogneui au singulier; la rime le de- 
mande ainsi; mais le sens le veut au pluriel. 
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